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FEUILLETON ILLUSTRE
-PARAISSANiT LE JEUDI

1.Oùi PAa ANNÉE. MON. iU z'B, £LIV2'EUR.s 2 CENTS LE Nu3s±tao.

LA FILLE DE MAIRGUEBITE
PRIEý IlE 1ATE-LIITw iDE IE NE.

Xv'

L,'hom u lx luit(s bleue(.s avait tiré de Foi, pardessum

fourré un agenda, un crayon, et i.enblait pirendre des notes rela-
tives à la dispositioni et à V:îns'.ubiî ruent du vebtibule, mais l'uni.

Létlpold Lantier, tout en patrai>.-ant continuer ,on inven
tanire du siobilier, redoubla d'attention.

- Elle va mentir tout au long... pe.nsait-il, -à merveille
Le, socrt t crà bîin lardée... C'est un fier -&tout dans mon jeu!1

- Ains.i, reprit lu imigistrat. M. Vallerand tic S'eet point i-
viurtà.vousai u bijet.de son intention et tic se ipstosdernières?

A un détour de la route, il aper çut la lueur projetée par ILS laut rncs de la cailèche. Il prit une allure de locoulotive.

que but de cette rivnouvre était (le ]ai permettre d'échapper tiïs
regards d1ru,,r g-ards qui s'étaient à plus d'uni' reprise fixés
sur lui.

LeO magistrat cominenga son interrogatoire.
-Stvcz.vous, mdn. dit-il, si M. Vnllerand a laissé

lin testament, soit li.i soit Cil -z un notaira ?...
Lai qmi~tiin était t-ibirr.ti-iunte pitxr Ursule. Ce qu7elle

aait prétLI arri vu.t. Il f ill iit en trcr da.ns une voie tortueuse qui
pcut.atrc n'était pas sans danger.

L ýjg e 'pix rêp6tat sa ques5tion.
-, Vig-ior,, iii. i i ur .. rep-,u lit madamte Sollier.

- ami... M. Vnilcrand était puu coinnlunicatif et,
quoiqu'il voult bien MhIuuorer de ma confi3uce, il ne tue isait
pas scs affaires.

- Enifin, suppoeevrouS <iuil ait écrit un testament?
-J'en doute... il aI été Furpris par la1 mort ...
- Conn-tssez-vous ses héritiers unturels-?
- Non, mnonqieur...
- Votîs q.avéz cr.pendan qu'il a un neveu ...
- Je l'ai entendu dire, muais non par. M. V allerand.

- Alors l'oncle et le nieveu nic se vny.vÀent jinulnis ?

- Jlamiais.
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- C'est pourtant ce noveu qui doit légalement hériter, s'il
n'existe aucun testament.

- Jo n'entends rien à la loi.
- La fortune do M. Vallorand était %.ýsid6rable selon les

uns, et modeste selon les autres... Pouvez.vous me donner quel.
ques renseignements à co sujet ?

- Aucun...
- Mais, depuis que vous vivez auprès do M. Vallerand et

que vous dirigez sa maison, vous devez savoir s'il possédait des
capitaux considérables...

- On vivait chez lui d'une façon relativement simple, sans
mener grand train. Jo crois que M. Robert était moins riche
qu'on so le disait.

- Laisse.t-il ici des valeurs?
- En numéraire, une dizaine do mille francs...
- En titres de rentes, en obligations?...
- Je ne sais pas.
- Possédait-il d'autres immeubles que la propriété do

Viry-sur Sine ?
- A cela je puis répondre négativement avec certitude...
- Vous a-t-il fait quelque recommandations à ton heure

suprémo ?
- Celle de remettre à ses serviteurs une gratification dont

iln'a pas déterminé le chiffre...
- Vous est-il dû quelque choso, madame ?
- Rien...
- La mort de M. Vallorand a ét6 presque subite?
- Oui, monsieur... Personne ne s'attendait à une pareille

eatastrophe... Le matin du triste jour, le docteur Tallandier
avait affirmé qu'il restait à mon maître plusieurs mois a vivre.

-J'ai vu le docteur qui m'a dit cela en effet... Et c'est à la
suite de l'agitation causée par une visite qu'est venue la mort ?

- Oui, monsieur...
Léopold Lantier commençait à éprouver une sérieuse inquié-

tudle.
L'interrogatoire se prolongeait trop selon lui.
On allait parler de l'ancienne amie du député, de la mère

do sa fille, et cela pouvait conduire à de fîcheuses découvertes,
- La personne dont la visite devait amener un si déplorable

résultat était, je crois, une dame? reprit la juge do paix.
- Oui monsieur...
- Quelle était cotte dame?
- Je no la connaissais pas... Je ne l'avais jamais vue...
- Vous en etes sûre ?
- Absolument sûre.
- Je regrette, madame, que votre ignorance soit complète

sur presque sur tous les points... Je vais accomplir ma tache...

Sans doute, on posant où en levant les scellés, nous trouverons les

renseignements qui jusqu'à présent nous font défaut... Veuillez

nous conduire...
Ursule s'inclina sans répondre, se dirigea vers les apparte-

ments, et le magistrat commença ses opérations.
Plusieurs meubles, sur lesquels se trouvaient les clefs, furent

ouverts sans êtres fouillés. Un simple coup d'oil suffisait pour se

rendre compte de la nature de leur contenu, puis on posait les

scellés.
Le réelusionnaire évadé suivait avec un intérêt facile à con-

prendre ces formalités qui eussent semblé longues et fastidieuses

à tout autre. Elles étaient pour lui pleines d'enseignements, et
il bénissaitle m*ugistratqui lui avait donné le moyen de tout-voir
et de tout entendre.

On arriva dans la chambre mortuaire. Lantier jeta un regard
furtif sur lo meuble do Boullo dont il avait entendu Robert ago-
nisant parler à Ursulo.

- O'est là, so dit-il, que se trouve, ou du moins quo devrait
se trouver la lettre écrite au notaire de Paris... Avant d'agir, il
me faut cette lettre...

Le juge de paix continua son procès-verbal. Ursulo silen-
cieuse écoutait, tout en se demandant quel était cet homme aux
lunettes bleues qui suivait les gens do la loi sans dire un mot.

Le juge do paix s'approcha du meuble. Lear clefs so trou-
vaient aux serrures. Le magistrat posa la main sur la clef du.
tiroir supérieur.

Léopold tourna les yeux vers Ursule. Elle ne donnait aucun.
signe d'inquiétude.

- La lettre est enlevée... pensa Lantier, j'y comptais bien.
Après avoir ouvert successivement tous les tiroIrs et inven-

torié, mais seulement du regard, les papiers qu'ils contenaient,
le jugo.de paix apposa les bandes et les cachets sur ce meuble
comme sur les autres.

A cinq heures du soir le travail était fini sans avoir amen6
la moindre découverte. Il no restait plus qu'à signer le procès-
verbal et à nommer le gardien des sellés.

Le juge do paix se tourna vers Ursule Sollier.
- Quo comptes-vous faire, madame ? lui demanda-t-il.
- Me retirer dans ma famille, monsieur, après avoir pay6

aux domestiques leurs gages échus et la gratification aeoordée
par mon pauvre maître.

- Quels sont ces domestiques ?
- Claude et sa femme, l'un valet do chambre, l'autre cuisi-

nière, et le cocher qui est en memo temps jardinier...
- Ils ont sans doute l'intention de quitter cette demeure?
- Sans doute, à moins que l'héritier, quel qu'il soit, ne

copsente à les prendre à son service... Claude et sa femme m'ont
offert de rester ici pour avoir soin de la maison jusqu'à ce que les
affaires soient terminées...

- ce Clando était-il depuis'.longtemps déjà au service de
M. Vallerand ?

- Dapuis cinq années...
- Par conséquent C'est un honneto homme et on peut.

avoir confiance en lui?...
- Une confiance absolue, monsieur... Je réponds de sa pro-

bité comme de la mienne... -

- Je vais dono le nommer gardien des scellés...
- On no saurait faire un meilleur choix.
Claude, appelé tout aussitôt, accepta la proposition du juge

de paix, fut désigné. au- procès-verbal, et les hommes do loi.se
retirèrent, suivis de l'homme aux lunettes-bleues.

.Le juge de paiç Yetournait. à Romilly·en voiture avec son
greffier. Il offrit au prétendu reporter parisien.

Lantier remerçia, sous prétexte qu'il lui restait beaucoup de
renseignements à demander et de notes a prendre, et se sépara de
ses compagnons.

La nuit était venue depuis longtemps. L'évadé de Troyes fit
quelques pas sur la.route que la neige tassée par les pieds.du cor-
tège funèbre rendait glissante, puis il s'arrêtat.

- La situation, se dit-il, est aussi claire que la nuit est
noire... La femme de confiance munie de la lettre au notaire va
certainement aller trouver la fille de feu mon oncle, et faire en sa
compagnie la démarche commandée par le defunt... Le point de
départ de l'opération que j'dchafaude est la- lettre... Il me faut.
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,cette lettre sans laquelle la no puis rien... Pour l'avoir il importe
do con'iaître depuis A jusqu'à Z les agissements do dame Ursulo i
dono jo dois survoiller le chiteau nuit et jour, et la besogna n'est
point commode, l'habitation n'étant voisina d'aucune demeure où.
jo puisso chercher un refuge. Pas d'autre poste d'observation que
la grando route avec un froid do Sibério qui gèlerait des ours
blancs 1 Joli destin 1 Ju suis perplexe... Je me demanda ce quejo
dois faire.

3 La ferume de confiance va filer à bref délai, mais partira.
4.ello ce soir, cette nuit, ou demain matin ? Où ira.t-elle ? Où est
ma cousine de la main gauche ? Décidément je suis très embar.
rassé I1...

Tout en mologuant ainsi, Léopold piétinait sur place dans
la~~oigo durcie et cherchait un moyen de surveiller l'habitation,
sans ôtro contraint do subir lo froid dont l'intensité redoublait.
Soudain une exclamation joyeuse s'échappa do ses lèvres.

- J'y suis... murmura-t-il. De l'rndroiten question je verrai
quiconque sortira du château... Mais la faim me talcenne, et
mourir d'inanition à la veille d'être riche serait maladroit I 1
Allons, tant pis 1 à la guerre comme à la guerre I... Je dînerai
mieux demain...

Et, tirant de sa poche une tablette de chocolat, il se mit à
la croquer tout en se dirigeant du côté de l'habitation.

A droite, dans la cour d'honneur, existaient plusieurs cons.
tructions parmi lesquelles se trouvaient une serre. Liopold avait
remarqué cette serre qu'évidemment on chauffait pendant l'hiver.
C'est là qu'il se proposait d'établir son observatoire. Il arriva
devant la grille qui d'habitude était toujours ouverte.

Ce soir-là, par extraordinaire, on venait do la fermer. Nous
savons déjà qu'una muraille do clôture assez haute entourait la
propriété. Lantier no pouvait franchir cette muraille, mais ce
fut un jeu pnur lui d'escalader la grille.

En moins de deux minutes il se trouva sain et sauf dans la
cour, et se dirigea vers la serre. La clef était à la serrure. Il
ouvrit et franchit lo seuil du petit bâtiment, où un fourneau do
briques entretenait nuit et jour une douce chaleur.

- Chaque matin, se dit-il, le jardinier doit venir renouveler
le combustilo do son calorifère... J'aurai soin de filer avant sa
visite. D'ailleurs je m'orienterai dans cette serre et j'y trouverai
sans doute une cachette. Pour le moment il s'agit de ne pas
perdre de vue la maison...

Le réelusionnaire évadé s'approcha des vitrages et regarda
la façade du château. Plusieurs fenêtres étaient éclairées. A
chaque instant les lumières changeaient de place.

- Du va-et-vient... murmura Lantier, il se passe l dedans
quelque chose d'insolite...

Et il redoubla d'attention.
Nous le laisserons momentanément au guet et nous prierons

nos lecteurs de nous accompagner au château.

XVII

Ursule Sollier se trouvait seule dans sa chambre.
Deux malles cadenassées et cordées solidement témoignaient

d'un prochain départ. La femme de confiance de feu Robert
Vallerand mettait en bon ordre, au fond d'une troisième malle, de
menus objets de toilette.

Sur une table on voyait un petit sac de chagrin noir à chat.
-nette de cuivro nickelé, et à fermoir de m6mo métal. Une plaque
fixée au-dessous de la serrure portait gravéo un U et une S, -

les initiales d'Ursulo Sollier. Cette dernière ferma la valise, bou
cla les courroicer, puis elle ouvrit un meuble et en tira divers
papiers et un très petit paquet qu'entourait un morceau do soie.
Ce petit paquet renfermait une mince liasse do billets de banque.

- Ceci dans lo sac qui no me quittera pas, se dit-ellei o'est
quant à présent toute notre fortune, à Rende et à mol .. Avant
peu do jours nous aurons des millions...

Le sac ne contenait qu'un mouchoir plié en quatre. Sur ce
Mouchoir elle plaça les billets de banque et continua, en prenant
une envelopp cachetée:

- La lettre du notaire de Paris... Cette lettre en échange
do laquelle on doit remettre au porteur le reçu des sommes énor-
mes déposées à Nogent-sur-Scine chez le notaire Audouard... il
faut la placer en lieu sûr, car la perdre serait perdre tout...

- Ursule glissa la précieuse lettro dans une case secrète do
son sac, case absolument invisible et qu'on ouvrait en appuyant
sur un ressort également bien caché. Ceci fait, elle regarda lo
cadran de la pendule.

Les aiguilles indiquaient huit heures et demie.
On frappa doucement à la porte.
- Entrez, dit Ursule.
Claude, le valet de chambre, parut.
- Madame Sollier, fit-il, le dîner est prôt.
- Je descends avec vous, mon ami, mais auparavant j'ai une

recommandation à vous adresser.
- Je vous écoute, me.dame Ursule... répondit Claude dont

le visage exprimait une douleur profonde.
La femme de confianne poursuivit..
- Mes malles sont prOtes, vous le voyez... Elles contiennent

tout ce qui m'appartient... J'en laisse deux ici et n'emporte pour
le moment que celle-là... Je vais dans ma famille, mais il est pro-
bable que je n'y ferai pas un long séjour. Dès que j'aurai choisi
un lieu de résidence, je vous écrirai en vous priant de m'expédier
ces malles à ma nouvelle adresse...

- Soyez tranquille, madame Ursule, répliqua le valet de
chambre, la commission sera faite et bien faite.

- Merci... je sais que je peux compter sur vous... Mainte.
nant, descendons...

Le dîner était servi dans une petite pièce où la femme de
confiance prenait ses repas toute seule, car elle ne mangeait point
avec Robert Vallerand. Elle se mit à table.

Le cocher entra.
- Madame Ursule, demanda-t-il, à quelle heure faudra-t-il

atteler?...
- Le train que je dois prendre passe à Romilly à onze

heures trente-quatre minutes... Arrangez-vous pour que je sois
plutôt en avance qu'en retard...

- Bien, madame Ursule. Nous serons en avance.
Françoise, la cusinièro, vint rejoindre son mari qui faisait lo

service.
- Comme ça, madame Ursule, balbutia-t-elle les yeux pleins

de larmes, vous allez nous quitter pour toujours ?
- Pour toujours, non, mxa bonne Françoise...
- Nous nous reverrons, je vous le promets.
- Est-ce certain, madame Ursule ?
-Oui, c'est certain.
- Ah 1 que j'en suis contente... et quand ça, nous reverrons

nous?
- Bientôt, je l'espère..
- Ah bien 1 nous allons trouver le temps long 1...
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- Il pt'->.r.t vite... Voilà votro marie nioummé g.irdien dee
scellé:s... Vow; sert z donc trasiquillos ici juat(lu'z la prie.l d, Pi.
s;esmont dui l'itatueublo par l'hxéritier, quel qu'il soit, de ftcu notre
cher nah(re... Il est bien probable qui, cet héritier voudra vous
garder avtec lui... Ott ne rempillace ltust lteiIetntut du bous. servitcurs
cousie voue. zlttiild'z nwte patience... et avec coni:iee... cee4ý
mi qui vouï le dia...

- Dieu vouq entendu, madameii Ursule 1... murmuura Fran-
çoise en ,oupirant. Je p (n l ue vous avez ra6ion, ais l'avenir,

Ceitsi inCertaIni...
Et la femme de Claudu essutya ses paupières huumides.
R-joi.'nons Léopold Lautier dans la terre. Le réclumionnairc

évadé nc quittait point sou pobte d'bevtoet à traversi le:s
vitrages de In serre tic perduit pas de vuo la lumière iummobile

maintcn n e douce chaleur le pénétrait. Il grignotait del;
tablettes de chocolat et ne s'impatientait point outre mesure.

Tout à coup il tmssaillit. Une porte de service venait de s'ou-
vrir au rez.dcleîausée du châ^tteau ; us, honmme en sortit, tenant
stuc lanterne à la maisn, su dirigea vers le batimcnt des écuries,
faisant ftee .1 la serre, et tira de la remise une petite calèche. CJ'é-
tait le cocher.

-Ah 1 ah I penisa Lantier attttu à ce qui se passait
au dehors.., on prépare la voiture, doua madame Ursule part cctwo
n.uit... J'aime autant cela...

Le cocher alluma les deux lanteinius de lu. calèche, garnit le
cheval, l'attela, et lui jeta sur le dos une épaisse couverture d'at-
tente.

- Il va falloir décamper d'ici pour prendre un peu d'avan-
ce, continua Léopold. La dame de confiance va certainement aut
chemin de fer et le cheval marchera plus vite que moi.

AU moment où I'ci-réclusionnaire achevait ce court monolo.
gune, il se rejeta vivement en arrièrte.

- Tonnerre de diable 1 fit-il avec inquiétude, le drôle vient
ici 1 Il paraît qu'il est jardinier autant que cocher et qu'il bour-
re son fourneau le soir et le matin 1 La position devient critique! 1
Où mc cacher ?

Ens disant ce qui précède, Léopold avait gagné la ford dc la
serre, marchant presque plié en deux, et les mains étendues, en-
tre les gradins couverts de pots de fleurs. sous les gradins se trou-
vait un espace vide où il se blottit. Il était temps.

La porte de la serre venait de s'ouvrir. Le jardiuicr.cocher
tntrait, tenant toujours sa lanterne.

- S'il nie voit, tout est compromis 1 pensa le fugitif.
Et il tira de Ea poche un couteau de Noiitrons dont il avait

eu soin de se nmunir. Le jardinier, ne se doutant point de la pré-
stence d'un intrus dans la serre, alla droit au fourneau, fit jouer la
porte de fonte, remua le charbon àt demi consumé, garnit de lioui!.
le menue l'intérieur de la cloche, y jeta deux ou trois pelletées
d'escarbilles mélangées àt des cendres humides, et, dès que le tra-
vail fut consciencieustanxvnt accompli, quitta la serre.

- Sauvé.., murmura Lantier en abandonnant sa cachette.
Mais pretque -aussitôt il ajouts, avec un juron:
- S... n... dc D. ..,lebriandum'enf'ermecàdouble tour Il...
Le jardinier venait en effet de faire tourner deux fois la clef

dans la serrure. Léopold s'spprceha des vitrages, et dc nouveau
rC garda ce qui se passait.

.Le domestique rentrait au châftea-u. Au bout de quelques
secondes il reparut, enveloppé dans un »long waterprooff, coiffé
d'un chapeau de feutre à cocarde noire, enfin en tenue de cocher.
Claude l'accompagnait, portant une malle.

.Mndaule SOllier, tenant il la 'nain poli p'-tit sac de chagriu
noir, venait derrière eux, en causint avec Framiçoige.

Le valet de chambre plaça la malle sur le siège, 1% côté dut ce-
chîr, et alla ouvrir la grille. Françoise cumbrassa U"ruloe m pleu-
rant (t l'aida à1 monter daaa li alci qui s'ébranla, Fortit de la.
couir et di.1parut.

La grille l'ut refertméc'. Claudle -ut ca fewino regagnèrent lv

-Tonnerre du diable 1 it à hsaute voix Léo.pQld exasqpdré,
il famut filer d'ici, sinon ils vont avoir sur moi une avance effro-
,yable 1 EC't.ce que mes comsbiniaisonts les plus liabileg tournent
contre moi ?... S'uisje refait? vais je perdre la piste d'Ursule ?...

Tout eu disýant ce qui précède, Lainier, sftr que personne ne
pouvait l'entendre, prtnait, les pots de fleurs et lesjetait loin de
lui. Quand il se fut ainsi fralyé un passage, il sauta sur le gradin
et arc-bouta son épaule contre l'un) des panneaux du vitrage.

Ce panneau qu'on ouvrait l'été cdai sous la pression, laissant
libre une ouiverturc asstez large par laquelle Lautier se glissa. Il
traversa la cour en quelques bond.-, ouvrit la grille et Fe trouva
sur la route en pente qui descendait vers ltnxilly. Là il fit halte
et il écouta. Le roulement de la voiture se faisait entendre, mais§
déjà bien affasibli par la distance. Lanitier s'é-lança. Tout enjouant
des jamibe8, il enleva ses; lunettes et son cache-nez qui l'embarras-
saient.

A. un détour de la route, il aperçut la lueur projetée par les;
lanternes de la calèche. Il prit une allure de locomotive.

le ciel était noir ceame de l'encre et la nuit très sombre.
Le vent souilait avec violence ; de gros flocons de neige tourbil-
lonnant dans l'air annoncèrent l'approche d'une tourmente qui ne
tarda point àt se déchaîner, retardant le misérable qui, forcé de
lutter contre la tenipCte, ne courait plus qu'avec des efforts sur-
humains.

L'avance de la voiture augmentait. Le bruit des roues sur
lai neig e lt-t devenait de moins en moins distinct. Lantier suait
.1 grosses gouttes quoique la température fût ti ès bassce.

Sou pardessus garni de fourrures le gClnait horriblement. Il
l'ôta sans s'arrêter, et le suit sous son bras. La lueur pâile et trem-
blotante des lanternes apparaissait cependant encore, mais pres-
que indistincte. Tout à coup elle disparut. La voiture venait
d'entrer dans la ville.

Rien ne guidait plus Léopold désormais pour suivre la piste.
Un nouveau juron s'échappa de ses lèvres.

-Si elle ne va pas à la gare, dit-il ensuite avec rage, je Suis
flo)ué.

Haletant, presque à1 bout de forcesz, il atteignit les premières
maisons de Romilly et s'engage.a dans une rue qu'il savait aboutir
au chemin do fer. La neige, devenue très épaisse, l'aveugl,,ait,
fouetté par les rafales qui faisaient grincer les girouettes affolées
et claquer les volets mal assujettis.

Enfin il aperçut la gare Molirée maigrement. Touchant au
but do sa course, Lantier fit balte pour reprendre haleine et jeta
un coup d'oeil autour de lui.

P>as une voiture, pas un piéton ; une solitude absolue, un
silence lugubre. coupé par les sifflements de la bise. Les maisons
closes semblaient endormies. Se!ul, un dtablissemnent modeste tou-
chant à la gare, c le café des voyageurs, n restait ouvert.

Léopold entra dans la salle d'attente et la trouva déserte. Il
interrogea le cadran de l'horloge placée près des guichets.

-Onze lieures; moins cinq minutes.., murmura-t-il. Comme
le temps passe !..
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Uno porto s'ouvrit livrant passage à un employé subalterne
du cheniu de fer. Lantier l'arréta.

- Monsieur, lui demauda.t-il, voudriez-vous me dire à quello
heure passe le prochain train ?

- Pour quelle destination ?
- Pour Paris.
- A onze heures trente-cinq minutes...
- Et pour Troyes ?
- A onze heures trente-quatre... Les deux trains se croi.

sent en gare...
- Vient.il d'en passer un pour uneode ces deux destinations ?
- Pas depuis une heure...
- Merci, monsieur...
- Il n'y a pas de quoi.
L'employé quitta la salle d'attente et Lantier demeura stu-

péfait et furieux en disant :
- J'ai perdu la trace, cela saute aux yeux 1 1 Cette Ursule

ne venait pas à la gare I... La voiture l'a conduite à une autre
destination... Que faire ? Où la chercher ?... où la retrouver ?...
Mon beau plan s'écroule, et me voilà ruiné avant d'avoir été
riche Il

Il fit un geste de fureursortit de la salle d'attente et ajouta,
les dents serrées :

- Tout n'est peut-ltre pas encore perdu cependant... C'est
à Paris, rue des Pyramides, auprès de la maison du notaire qu'il
faudra veiller. Il ne nie reste aucun autre parti à prendre, mais
ce qui était facile ici sera presque impossible là-bas, et la réussite
est bien douteuse...

Le réclusionnaire fugitif se sentant gagné par le froid se di-
rigea vers le t café des voyageurs o dont il voyait briller le gaz
comme à travers un brouillard derrières les vitres couvertes de
buée épaisse. A peine en eut-il franchi le seuil,'qu'une expression
de joie vive se peignit sur*n visage. Il apercevait Ursule assise
toute seule à une petite table, et regardant les gravures d'un
journal illustré pour se donner une contenance..

- Décidément la chance est pour moi I pensa-t-il. Je tiens
la bonne dame et ne la lâcherai plus 1...

Et, s'installant le plus loin possible de la femme de confiance
de feu Robert Vallerand, il se fit servir une tranche de viande
froide et une bouteille de vin, car les tablettes de chocolat lui gar-
nissaient fort mal l'estomac.

Quand la pendule du café marqua onze heures vingt minu-
tes, madame Sollier paya le verre de vin chaud qu'elle venait de
boire, prit le petit sac de chagrin noir qni se trouvait sur la table
à côté d'elle, et se rendit à la gare.

Lantier laissa s'écoultr deux secondes et la suivit. Un assez.
grand nombre de voyageurs étaient au guichet, prenant leurs bil
lote. Léopold se glissa derrière Ursule et frissonna en l'entendant
demander un billet de première classe pour Troyes.

Ainsi elle allait à Troyes Il Pour ne-point la perdre de vue
il fallait l'accompagner dans cette ville d'où il venai t de s'évader,
où il courait le risque d'être reconnu et appréhendé au corps Il

N'était ce pas se jeter littéralement dans la gueule du loup?...
L'hésitation de Lantie n'eut que la durée d'un éclair.

Après ses rtves de fortune, il lui semblait désormais impos-
sible de vivre misérablement. Mieux valait jouer le tout le pour
tout I En conséquence il demanda à son tour un billet pour Tro.
yes, billet de seconde classe, non par économi, mais afin do pou-
voir surveiller Ursule sans être remarqué par elle.

Quelques minutes s'écoulèrent. Les sifflements de la vapeur

se 'irent entendre. Le train stoppa. On ouvrit les sa'.les d'attento
et les voyageurs se dirigeant vers Troyes montèrent en wagon.

Lantier, pour le moment, n'avait absolument rien à combi-
ner. Les faits et gestes de madame Sellier devaient lui tracer sa
ligne de conduite.

Seul dans son -ompartiment, il tira de sa poche un cigare ct
se mit à fumer. La distance de trente.huit kilomètre quis sépare
Romilly de Troyes fut franchie en quarante et une minutes. A
minuit et quart le train arrivait à sa destination.

Léopold sauta sur le quai du débarquement. Ursule mar-
cliait déjà devant lui. Elle donna son ticket-t à la porte de sortie
près do laquelle stationnaient les représentants des hôtel, offraut
leurs services et leurs omnibus.

- Hôtel de la Préfecture... dit madame Sellier.
Un homme en casquette de toile ciréo, dont le bandeau por-

tait en lettres d'or le nom de l'établissement qu'il représentait,
s'élança.

- Voilà, madame... dit-il; l'omnibus est là, av<z.vous des
bagages ?...

- Cette petite malle seulement.
Il prit la malle et se mit en marche. Ursule le suivit.
Léopold avait entendu, et il pensait : Que le diable lui tor-

de le cou 1 I l'Hôtel de la Préfecture I I à deux pas de la prison I
C'est là cependant qu'il faut que j'aille 1 J'y arriverai avant
elle...

Il donna son billet, quitta vivement la gare, remonta jusqu'à
ses yeus son cache.nez, et assujettit ses lunettes bleues.

La neige tombait toujours, mais moins drue. Le vent s'était
un peu apaisé. Lantier, nous le savons, connaissait tous les dé-
tours de Troyes, sa ville natale. Il coupa au court par un lacis
de petites rues et, en moins de dix minutes, il atteignit l'Hôtel
de la Préfecture encore brillamment éclairé. Un garçon de servi-
ce veillait dans le bureau.

- Avez.vous une chambre à nie donner ? lui demanda
Léopold.

- Oui, monsieur, mais vous arrivez à tenpj.
- Pourquoi donc ?
- Il ne nous en reste que deux, et l'omnibus de la gare va

probablement nous amener des voyageurs...
- Donnez.moi la meilleure des deux, sur la rue si c'est pos-

sible...
- Elles sont aussi bonnes l'une que l'autre, au même étage

et se touchent... Mais la plus grande est à deux lits...
- Je suis seul... donnez-moi la chambre à un lit...
- Bien, monsieur ; je vais vous conduire... C'est au 22...
La voiture de l'hôtel s'arrêtait devant la porte au moment

où Léopold entrait dans la chambre. Le garçon alluma le feu
tout préparé et se bfita de redescendre. L'évadé s'enferma et il
entendit, l'oreille au guet. Quelques minutes s'écoulèrent, puis il
entendit marcher et parler dans le corridor, et reconnut la voix
de madame Sollier.

- C'est le numéro 23, disait Ursule, la chambre quej'occu-
pais, lors de mon dernier voyage... J'en suis bien aise...

On passa devant le 22 et on ouvrit la porte voisine.
- Madame n'a besoin de rien ? demanda la servante qui

accompagnait madame Sollier. -
- Non, mademoiselle... Rien que d'un peu de feu... Je

vais me reposer...

Commencé le 12 Octobro 1882 - (No. 146.)
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Le charme de cette intérieur, la franche gareté do Raymon,
le rellet do chaste bonheur brillant sur les joue vermeilles do Del.
phine, le contentement ineffable que jetait sans cesse entre eux la
présence do leur enfant bien aimé, tout me prouva que M. de
Varni était sauvé, que le péril d'une union inégale avait cessé
d'exister pour lui, que, cette fois du moins, la bonté du ciel avait
cassé le testament de Clotille et déjoué le plan combiné par ses
tristes légataires pour rendre Raynion malheureux.

J'avais compté sans Jéronet Rioux, ou, si vous voulez J6.
rôme d'Arrioules...

- Pas un mot de plus 1 s'écria Cliarles de Varni en arrêtant
de sa main, sur les lèvres de Calixte, la continuation de ce der-
nier aveu ; seul nu monde, entouré de dangers, poursuivi par
une haine qui ne s'arrtera peutkltre pas au terme fixé dans ce
testament horrible, j'ai besoin de garder au moins un ami... Ca.
lxte, vous voulez bien, n'est-ce pas, que je vous aime toujours ?

- Oh I monsieur lo vicomte I répondit le notaire en saisis-
sant les mains de Charles, et en les mouillant de ses pleurs.

- Eh bien I moi aussi, je veux pouvoir vous aimer, et, par
conséquent, je veux que vous terminiez là ce récit, dont je no
dois pas entendre la dernière page. Je sais que mon père est mort
l'année suivante ; qu'il a été tué dans une partie de chasse ; que
sa mort, attribuée à un simple accident, a rendu ma pauvre mère
folle de douleur, et que bientôt, hélas I elle l'a suivi dans la tom.
be.:. Je n'en veux pas savoir davantage 1...

-Oh I c'est Dieu, c'est le Dieu de clémencé et de pardon
qui a mis ces paroles sur vos lèvres I murmura Caliite les mains
jointes.

- Savez.vous bien, mon ami, reprit Charles avec un affec-
tueux 'ourire, qu'en maqualité de dilettante ce matière de roman
et d'histoire (deux mots qui se ressemblent souvent), je ne per-
dait pas tout à fait mon temps dans l'intervalle de vos visites, et
qu'en raproclant les circonstances, en plaçant en regard le passé
et le présent,j'arrivais facilement à la conclusion suivante : qu'au
fond des Mémeires du notaire, ily avait pour moi un danger à
craindre, une leçon à recuei'' , I

- Et aujourd'hui, 10 ocLJbre 1846, aujourd'hui qu'egire
cet horrible bail dont Clotilde a fisé elle-môme ja .dtde, vous
deviniez, n'est-ce pas ? que ma première pensée, mon premier

iot,, mon premier geste, serait pour vous dire: Simon d'Arriou-
les, oct homme dontvous avez fait, depuis dix ans, votre compa.
gnon et votre ami, est le fils de Jérôme, le petit-fils de Claude a
fait à l'aïeul et au grand-père, tout le mal que Jérome a fait au
père, Simon a voulu le faire au fils ; mais la langue du notaire
est déliée, et Calixte Ermel ne le permettra pas ?...

- Ah I interrompit Charles de Varni avec une expression
douloureuse ; vous me dites bien ce qu'est Simon d'Arrioules;
mais Ottavia Belperani ?

- Ottavia Belperani est una, fille perdue qui s'appelle Es-
ther Goujon. Si vous étiez allé à Paris dans ces derniers temps,
vous connaîtriez mieux cette étrange race do femmes dont la sou-

verainoté soandalouse est un des plus effrayantsymptôme de notre
époque. Ces femmes regnent à Paris. Llols d-1 'élégpuee et du,
plaisir, divinit4s plâtrées dont le coeur seul est do marbre, elles
voient à leurs pieds les élus de la naisqanco et de la ihrtine : ce
qu'ils trouveraient trop beau pour leur3 fiemnmes ou leurs soeurs,
ils Io trouvent à paine suffisant p ar assouvir lo fugitif oiprica de
ces filles do Bolhome, qui sont nées dans une loge de portier et qui
mourront sur un lit d'hôpital.

Si lo théâtro joue une nouveauté à laquelle s'attacha la
curiosité publique, c'est p.ur que ces créatures en aient la pri-
tueur et viennent, le premier soir, dans une avant scène, leur
front tmpassible penché sur un gros bouquet, apostiller de leurs
mains impdres le génie de la gloire du poète. Si Rossini ou Au-
ber écrivent quelque mélodio charmante, c'est pour que le refrain
en arrive, comme une brise embaumée, à l'oreille de ces femmes.
Elles s'habillent à la moddo de demain , ce qu'une duchesse mar-
chandera dens six mois, elles l'achèteront no soir.

Ce que n'obtient pas un amour chaste et dévoué, elles
l'obtiennent par un regard, par un sourire. Pour elles, faire d'un
bon ménage un enfer, d'un homme d'esprit un sot, d'un homme
d'Etat un enfant, d'up millionnaire un mendiant, d'un imbécile
un personnage, est l'affaire d'une soirée.

Que de larmes ellesont fait répandre Ique d'adorables jeunes
filles, mille fois plus belles que ces poupées au blanc de riz et à
l'ambre, ont vu se détourner d'elles le regard de leurs fiancés,
sans deviner pourquoi se regard, troublé par le vice, no pouvait
plus les trouver belles I Quo de destinées perdues en un jour I que
de fortunes pillées en une heure I que de hontes et de ruines for-
cées d'aller se cacher à l'ombre froides de quelque petite ville, ou
entre les mornes cloisons de quelque chétif emploi I et cela, parce
que Ilosantide a paru hier à l'Opéra avec des perles, et que Fri.
sette veut y paraître aujourd'hui avec des diamants I parce que
Stiéna avait hier, à son coupé, deux chevaux de six mille franes,
et que Laurette veut avoir ce matin, à sa calèche, quatre chevaux
de dix mille I parce que qu'Aspasie a son boudoir tendu en broca.
telle, et que Ninon veut avoir le sien en satin de Chine! ou plûtot,
parce que les hommes sont des lâehes,des niais, des infirmes d'es.
prit et de coeur, qui ne savent aimer que ce qui les trompe ou les
dompte, et qu'il suffit de connaître pour s'expliquer l'éternelle
fortune des despotes et des courtisans I

- Et Ottavia est une de ces femmes 1 reprit Charles en
s'efforçant de retenir une larme qui perlait malgré lui au bord de
ses paupières.

- Pas plus d'Ottavia que sur la main I répondit Calixte
Ermel; niais Esther Goujon, la plus dépravée, la plus dangereuse
de ces filles du démon... Car, parmi elles, il en est qui se con-
tente de jouir, avec insouciance, de tout ce que leur prodige le
caprice ou la vanité; mais il y on a d'autres, et Esther est de
celles là, à qui il ne suffit pas d'être plus riches, plus fêtées, plus
adorées que les honnêtes eammes, et qui cherchent sans cesse à se
venger sur elles do ces mépris cousu de pourpre et d'or, contre
lequel elles se débattent au milieu de leur fange splendide.

Le monde leur donne tout, excepté l'estime, et ce seul refus
les envenimes et les armes contre la société tout entière. Condot-
tieri en robes do soie, elles s'embusquent au tournant do tous les
sentiers du vice, pour détrousser l'honneur des familles, le repos
des maris, l'intimité des correspondances 1 Elles aussi ont leurs
lettres plus chères que celle de nos facteurs ; tant pour ce papier
confidentiel, qui prouve qu'Aristido a vendu sa conscience; tant
pour ce bulletin de police, d'où il résulte que Caton fréluente
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une maison suspecte; tant pour cette page trempée do larmes,
qui donne à penser que Cornélia a eu son jour de faiblesse 1

Vous le voyez, ces femmes ont deux industries: elles spéca-
lent à la fois sur leur ignominie et sur celle de leurs adorateurs ;
en vérité laquelle do ces deux sources de lucre est la plus inépui-
sable. Voilà, monsieur la vicomte, ce qu'est Esther Goujon ; la
regrettez-vous encoro ?

- AhI ce n'est pas elle que je regretto I s'écria Charles
d'un air de profonde tristesse; ce n'est pas la femme que vous me
dépeignez; C'est celle que j'aimais I Pour moi Ottavia existe.
Cette vision charmante, qui m'est apparue dans la solitude do
mon cour, cette mélancolique héroïno de mon roman, je la déta.
che encore do la créature avilie qui se cachait sous ces traits, jo
la vois, telle quo mon mauvais génie me l'a fait connaître, ani-
mant de son regard doux et voilé les sublimes paysages de l'Ober-
land, ses beaux cheveux se déroulant aux brises matinales, et
venant, dans l'étroit sentier des montagnes où nous marchions
côte à côte, caresser de leur tresses soyeuse mon front humide de
sueur I

Je la vois, gravissant avec une audaco virile ces pies à demi
perdus dans la neige, et, le soir, quand nous redescendions dans
.es fraîches vallées, mirantson poétique visage dans l'onde limpide
des lacs, répétant, de sa voix mélodieuse, !G refrain du guide ou
du patre I Ah I oui, cette vision est toujours là, ce rêve n'est pas
effac6; je ne connais pas Esther Goujon, je ne puis me résoudre
à voir disparaître et se fondre dans cette image méprisable l'Otta-
via que j'ai aimée. Celle.là, pendant que vous me parliez, vient de
mourir pour mon cour ; ce n'est pas une courtisane que je regrette,
c'est une morte que je pleure I

Et, incapable de résister plus longtemps à sa douleur, M. do
Varni retomba sur sa chaise, laissant couler ces larmes qu'il
avait longtemps retenues.

Calixte Ermel le regarda pendant quelques minutes, sans
troubler ce douloureux silence; puis, lui prenant la main avec une
déférence affectueuse :

- Monsieur le vicomte, lui dit.il doucement, songez que vous
n'avez pas trente ans encore ; qu'à votre age, la perte d'uu rêve,
si doux qu'il soit, n'est point irréparable ; que votre noble et mal-
heureux père vous a donné l'exemple de ce que pouvait, contre
les entraînements d'une imagination romanesque, le sentiment
des vrais devoirs de la vie.

- Eh bien I je me soumets, reprit Charles en essayant de
sortir de son abattement; mais comment remplir le vide affreux
qui vient tout à coup de se faire en moi ? Comment remplacer
l'idéal image qu'il me faut arracher de son cadre pour la déchi-
rer dans la boue?

- L'homme, répondit le notaire dont la parole prit un
accent d'autorité, peut tout utiliser en ce monde, même la dou-
leur: il n'y a pas un vide de coeur qu'il ne puisse combler, et
personne n'a le droit de parler d'irréparable tant qu'il y a du bien
à faire, des malheureux à consoler I

- Vous dites vrai, mon ami, j'en suis sûr; mais je n'avais
jamais réfléchi à tout cela; je suis un bohémien honnéte, dégagé,
depuis mon enfanoec, des liens de la vie ordinaire. En fait de
malheureux, je n'ai jamais connu que les mendiants qui me
e un petit sou,u les enfants déguenillés qui faisait d la roue » à la
portière des diligences, pendant que je traversais quelque village
inconnu. Je ne tiens à rien au monda; et, excepté eus que je
quitterai demain, personne ne peut plus me ratteaher à la vio par
un sentiment, un devoir, une tristesse ou une joie.

- Et pourquoi me quitter demain? reprit Calixte Ermel;
veuillez m'écouter un instant encore : à dater d'aujourd'hui, votre
vie change de face; tant que nous avons été, vous et moi, sous le
poids do eetto succession terrible qui,en vous menaçant de malheurs
héréditaires, me mettait aux ordres de votre persécuteur, l'ai dû
no rien négliger pour briser tous les liens qui vous eussent
ramené dans ce pays, où votre famille avait tant souffert. J'ai
favorisé de tout mon pouvoir ces goûts d'indépendance et de
voyage qui me semblaient propre à vous dérober à votre fatal* des-
tinée.

Jugez do mon désespoir, lorsque j'ai vu paraître Simon d'Ar-
rioules, que j'ai appris votre arrivée, et que, par une combinaison
diabolique, j'ai vu ce nouvel abîme se creuser sous nos pas, au
moment même où nous touchions au terme, où j'allais devenir
libre de déchirer enfin et d'anéantir ce pacte qui nous condamnait
tous deux, vous comme victime, moi comme esclave I Grace au
ciel et à mon ami Beaucanteuil, ce digne adjoint qui A'est trouvé
là tout à point pour vous faire mettre en prison, j'ai pu, sans
déshobéir à Simon d'Arrioules, rester neutre entre Beaucanteuil et
vous, vous laisser gémir sous les verrous jusqu'au jour do la déli-
vrancu, et détourner ce dernier péril. A présent, Dieu merci I
nous échappons tous deux à cette situation cruelle qui ne me per-
mettait de vous donner d'autre preuve de mon amitié qu'en vous
éloignant do moi ; et, si vous voulez bien me garder cette amitié
précieuse, si vous cons2ntez à m'accepter pour conseil et pour gui-
de... oh 1 monsiour le vicomte, avec quel dévouement va se don-
ner à vous le pauvre notaire 1 Il a tant à réparer t son seul veu,
son seul bonheur, sa dernière joie serait do jeter dans votre exis-
tence autant de beaux jours qu'il y a du pages sombres dans ce
passé détesté 1 Oui, que Dieu me permettre d'assouvir enfin ce
besoin de vous aimer, de vous rendre heureux, qui m'a torturé
si longtemps I Qu'il me permettre de vous servir autant do fois.
que j'ai prié pour vous, et je mourrai consolé I

- Merci, mou ami, répondit Charles en pressant les mains
du notaire dans une cordiale étreinte ; merci I j'accepte votre af-
fection comme mon égide et mon espérance en ce monde. Dites.
moi donc ce qu'il faut que je fasse; et, quoique je sois, je le crains,
un bien faible écolier dans la science du sens commun, je vous
réponds du moins de ma bonne volonté.

- D'abord, reprit Calixte Ermel, je veux vous prier de
prendre une connaissance exacte de votre fortune ; j'ai apporté
tous les papiers, tous les titres qui s'y rapportent. Je crois que
ni vous ni moi, après les émotious de cette soirée, n'avons grande
envie do dormir, et Beaucanteuil m'a permis de rester auprès de
vous indéfiniment. Si vous y consentez, nous veillerons ensemble
jusqu'au matin, et, au point du jour, nous sortirons tous 'eux de
cette prisoo ; car vous devez bien penser, monsieur le vicomte,
que, maintenant que votre captivité m'est inutile, cette captivité
va finir.

- Très-Lien b mon ami, je vous écoute.
Charles alluma un cigare; le notaire déploya de nuuvelles

paperasses.
- Celles-ci, dit-il en souriant, sont de vrais mémoires de

notaire ; car ce sont des comptes d'arithmétique.
- Voyons, mon ami, suis-je bien riche? demanda M. de

Varni avec une rare insouciance.
- Ah i reprit Calixte Ermel,la révolution, la grande, celle de

89, a malheureusement passé par là. A cette époque, tout ce que
votre famille possédait dans le Comtat avait été coefisqué... En
1822... après les derniers malheurs qui vous firent orphelin, je
vendis le cbâteau- et le domaine, de Maleraygues, le Tavelay que



los8 FEUILLETON ILLUSTRE

nous avions réursi à sauver des griffes revolutionnaires; plus,
quelqucs terr s éparpillées que vous possédiez au bords du Rhô11no.

- Et vous avez tiré de tout cela n..ft M. de Vaomi avec
la uinse iudifftércnce,.

- Huit cent mille francs Lcs biens tic se vendaient pas
alors Coinuse ils se vendent aujourd'hui.

- Huit cent mille francs I... Savez vous bien que c'est nia-
gnifiquo ? n'écria Charles étiiervulié ; tuais, à ce compte, mon
ai, et si l'arithmîétique, connue dit 01 lIlas, est une science cer-
tailie, j'aurais quelque chrose couiuso quarante mille livres do
rente I1.

- v ous avi z un pctit ptU lusq répliqua miodcsteme:nt
Cillixte E,.ruicl avec 1- sourire dc Ilhommeuà là..urtum do rentrer
dans sa spécialité. Preuièrcnient, jo ne %ous ai pas toujuura un-
voyé tout votre revenu ; ensuite, j'ai pris, en 1826, du trois pour
cent que j'ai revendu ais bon momnrt. Ju crois aussi ni'êtro pas.
sabll uient tiré de la îiaîc lýdai.autu -.t p'Siliàuaae des clîcrina
de fer ; j'ai au du Mirscille et de l'Orléans, que je vites do re-
vendre avuec un bénéfice passablc. Br,', monàskut lu ticonîtc,
ainsi qu'il résulte Li îîîis livres, luae nous réx ufl,.ui,ý à1 tête repo-
Sée) vous avez Ln ce lmîoîmnt centt uil 1, làçrcb à~ 1'ntu, un pe.u
palus que vos ancêtres n'ont jama is Cu.

- Oht nmon ami, gai^co ! j', suIs ébiuui nous tournons au

phr, Gratav 1 au Mýuitte.Ciisto I... ill.is, bouté divine I que
%aisjc faite d& tout cdt aigni ? Qu'i. îîe serve dunînins .1 nie
distraire ! Qu'à de-faut d . bui.lh. il ni. donmne 1 oubli 1 Voyons...

je partirai pour Paris ; je ferai bâtir tit petit hôtel que j'ar-
sunt iti 41 mia guhsc , j'ansiai ti.. loge aix Itolici;s des chevaux

dcori, , tlues eiuîrée. darî:i kz, cuuîir.scs8 du ïOpdéra , je donnerai
à diner, d, tii. fui.,l t,, 5 iiie, à den a ttitl&, à deni Causeurft, à
dos liwàattts d'ý:'.iit... Ih<flu. ! lue dis-je dulie ta, pauvre fou ?'
J'uit &uu nie rtndra-t-il ce que Jo puids ? Que >otnt ces bien.q,
Cil éviait, ce bruta', ce:. 11 îiiru, ? l'a même l'oi'tre du môve qui

CUev(lt pasî,C, la iî.t'msîiaie dlu tré'or qui se idéixiehu de umon
Ocur!

>vn-latit citt*l proniîomçait cvs paiuloes, les y. six do Chonrles
rcîîe'nuîè e .t'îx de Calixte Eitiel , celui-ci le reeprdait d'un

-tir attribté

-r.id i r it alors LI. de Varitii , voilàu que j'oublie (lé-
j< i.a u p.uere; hçutî . ju; %ou., parle de dittractions brtiyar.tcs,

de j..~is uixico. tet dceçrtaîst.... Il y a autre cIhose, n'est-ce
Fi>s ? volu ie lmvi z dit ?...

-Oui, nizouIieur lu vicute 1 Je voudrai,, par excemple',
ti'u., %tai .aeter une de voà teirb... non pas le domîaiue de
MI.îl.igucb, peupé 'du touvenirs sinaistres4, et qui vie-nt d'ailleurs
%IVêtrt. dépecéi par la bande noire, tuais le Tauîvlay, cette habita.
lion riante qui nî'a été le tfidàtre* d'aucun des somîbres épisodes
de cette histoire. Je sais que le propriétaire actuel serait disposé
à vendre, si on lui offrait dcs conditions avantageuses.. et nous
1ù;louin, tans inconvénietîit, dépenser là nos petites épargnes...

Sbiciî 1 soit ; achetons le Tavelay.
*d p-C., n'vst pas tout, meonsii, ir le vicomte, continua le notaire

,duut1qIl )J grave i si vous pelnsiz, comme moi, que, pour
adoucir tin chag%-rin, rien n'est plus puissant.et plus doux que de
fie qspia4Q,,bieo, j'ai autre cilice il vous proposer.

cher. not4irePTie-z . je suis tout oreilles.
~ CeuSiér4b1es qui forment en ce mo-

OQt.?t~er.t1uî5.ily une 4VUum.Pi dgo quatrç-vin-,t mille
.. S~ue~qi'~~ n .ç14voi copprois , malgré tou.te .asa-

g:1sse. Caci est encore un p.-tit roman qui méd rita dc vous être ra-

conté. J'avais un ami, plus âigé que moi do quelques années, né.
goal ont à Saint.Tropiz. Il s'appelait Jiazaro Dunoyer. Iiazara
était d'une probité, d'un intellige~nce commeciale reconnues dans
toute la Provence ; cen 18411, un do ses voisin.s, anaica capitaine
do marine marchande, mourut cii lui recommandant ta fille
unique, Ludovise, alors figée do dlix-sopt ans à peine.

Ludovise était belle, pieuse, d'un caractère et d'un *-prit
ellormants; et, bien que mon nui! Lazare etùt quarante nus do
plus qu'elle, il ne tarda pas à l'aimer un peu trop pour un quin.
quogénairo, voué aux comptes cn partie double. Je fio, à cette
époque, un petit voyago à Saint.Tropcz, et je trouvai Dunoyer
eni proie à une perplexité terrible. Il venait d'éprouver plusieurs
pertes successivesq, 1 Ica suite debqiicllcs il 8o trouvait à découvert
pour une somnme de quatre-v:.,gt nulle francs qu'il prévoyait ne
pouvoir payer à l'échédance.

Son viel honneur do négociant bouillait dans ses veines à la
seule idée dc c,. sinittre. Lazare avairt bien un parcnt, qui, plcin
de confiance dans l'activité de mon amai, tiûr qu'il se relèverait
plus riche que jamais, offrait du lui prétcr ces quatre-vingt mille
francs,. Mais ce parent, qui était avare et dont la famille était
nombreuse, avait ombrage de l'amitié du Dunoyer pour Ludo.
vise; il exigeait que qette jeune fllo fût immédiatement envoyée
i Paris pour y Ctre institutrice ou sous-maîtreSse dans un) pension-
nat; que Lazare soggftà ne plus la revoir, et qu'il fit an
faveur de son cousin une donatio.î de tous ses biens, présents,
pansés et à venir. Tdler était la situation orsquaoj'arrivai à Saint-
Tropez.

Punny r mce raconta ses peines, il m'avoua que son Idses.
pnir serait incurable, morte], s'il se voyait f-orcé de renoncer à
Ludcn'iqe, ài ce tardif' rayon d'amour ct de joie qui promettait à
ca s'i ilesse uue douce et consolante lueur. Je v'natigjustcrnent de
--tirer du grand livre, avec un bénéfic cousidérable, une ins-
(ption de quatre mulle francs de rente, faisant partie du'

votre fortune. .J- ini- croyais sûr que, prêté à Lazare, cette
trgent serait eu bonne-4 mains' ; e lui Cépar(gnais Une douleur pro -
fonde, j'assurais l'existence de la pauvre orpheline... M'tonîieur le
vicomte, qu'aturiez fait à nia place ?

- Vous mie le demandez 1 j'aurais donné les quatre-vingt
mille francs, et ectit mille cen sus, s'il l'avait fallu I

-Oht 1je tic fus pas tout à aussi magnifique 1 reprit Caliste
Ersiel an sonriant; muais eufin je prêtai, moyennant de bonnes
sûretés, ce dont Lazaro avait besoin ; et, quelque mois après, il
épousa Ludovisc. hlélis 1 ni notre argent ni son mariage ne lui
portèrent bonheur; malgré Îles prodiges d'activité, de prévoyance,
en dépit de toutes les chances favorables, ses affaires sont allées
de mal en pis, et Dunoyer est mort l'an passé, consumé par cette
lutte iniégale c3ntre la mauvaise fortune...

- Et Ludovise ?
(A CONTINUER.)

INFORMATIONS
A partir d'aujourd'iut-t12 octobre 1521-jus condisutins (t ibontuenîelf

fi notre Journal %ont commen suit*:Un nn.StUa:* six ~.Ocns aa
bic d'a% a nu ou dalta le cou ritdu preiietr mois. Lep-; abinne'merut partent
du ter et du 15 do'chtique mois.

Aux ag.20cet aduziee- par cent. de commission i<ur las
abonemetspayable àt la fln du nois,.

Nosabonn*s actuels ondet-tôsvoudront bien rlulen larrdrngo lmmddi
aterncnt, par làS nous 5àIter la pénibie nCcessitio du ie'.u rutrancliur de nob
livres 06i1expiration. dntermoe do. lcurýabonuecnt, et do reinottrole
corMptî ô, notre procureur pour collectton.

Nous sorames on inntsupdaetournir touti les numé'ros Par doptilsac
ler Janvier dernier, et iitàit i4Ile l.u iliL uujutiotd à, i ntico lbbil
aux condibtins Ci-dessus.
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